
m i r « d a n s l 'onde, l a douce violet te sa cache sous | 
les buissons ve r t s , les chênes verdoient , la sève 
inonde les boutons , la rosée coule. 

L e bouvreui l e m p o u r p r é , le pinson écla tant , 
1* ve rd i e r , l a mésange et la b rune fauvet te se 
^poursuivent à l ' envi , chan ten t et su ivent avec 
j o i e les p rogrès dô l a n a t u r e . D 'au t res oiseaux 
«'occupent de leurs n ids , r amassen t le crin pe rdu 
p a r les cours iers e t les flocons légers da la 
ronce . 

L e monde végétal imite les o iseaux. Les 
p lan tes témoignent leurs désirs, se penchent e t 
• ' e n t r o u v r e n t p o u r se sour i re . Chaque espèce d u 
r è g n e végéta l a ses lois. 

Allez gens de la ville, vous faire réveiller p a r 
les chan t s decesmil le chasseurs ailés. Pa r cou rez 
l a n a t u r e , franchissez les rochers escarpés ,abu­
sez de ces dons que F lo re a semés devan t vos 
p a s . C'est le moment où tout fermente et où tou t 
x i t su r la t e r r e . . . C'est le P r i n t e m p s I . . . 

L e soleil a passé le r a d i e u x signe des Gé­
m e a u x , t r i o m p h a n t , il poursu i t sa rou te et dans 
l ' a i r sa chaleur épandue coule comme un fleuve 
d e feu. 

L ' a i r et les eaux se peuplent . Mille essaims 
bourdonnen t sous le gazon et sur les marécages 
vo len t des nuages de moucherons légers. 

L ' é t é c h a r m é de sa noble mission accompli t 
les ordres souverains du soleil. Les ve r t s bou­
tons de rose, en compagnie des oeillets, ont ou­
v e r t leurs enveloppes. L a cerise est vermei l le , 
l 'abr icot odoran t . Les j a r d i n s sont comme ce 
géné reux pays de l ' équateur où la te r re embra ­
sée féconde tou jours sans s 'épuiser. S u r les 
champs brunis , l a i lo re étale ses a t t r a i t s , lesépis 
ve r t s se dorent et flottent. 

Les bois devenus épais , offrent de la lï-ai-
cheur et couvrent de leur ombre l'œillet sau­
vage e t la fraise vermeil le qui e m b a u m e le ga ­
zon. Sous les chênes, les o r m e a u x , le frêne e t 
l 'érable , e r r e n t un nombre incalculable d'êtres 
an imés . Chaque | fente de ces a rbres contient 
mille a tomes v ivan t s , dans chaque nœud four­
mille u n monde qu i , né le mat in , a cessé de 
v iv re le soir. 

Les j a s m i n s ont blanchi , l ' amary l le étincelle, 
a u t o u r de l 'agathis courent de longs festons,des 
rochers pendent des lianes flottantes. 

H fait chaud , le ci tadin qui t te la ville pour 
les plaisirs de la pèche. Il recherche les touffes 
humides bo rdan t les lacs, les fleuves ou les 
é tangs . I l a ime à se ba igner dans ce frais et r i an t 
sé jour des t imides sarcelles à l 'ombre du saule 
s ' incl inaut sur les eaux ; ou de dormi r sur les 
r ives ornées p a r la rouge salicaire et le séneçon 
do ré . 

L e ven t touche à peine les blés dorés qui on­
dulent comme l 'océan. Les moissonneurs , la 
faucille à la m a i n , sont a u pied des épis et dis­
pa ra i s sen t comme des plongeurs sous des va ­
gues de blé m û r . Ils t r anchen t et ré t récissent 
d e v a n t eux les flots. L a moisson est t e r m i n é e . 

Les greniers regorgent et demanden t des 
• t a i s ! mais les bluets et les pavots ont d i sparu . 
Les faux on t achevé leur oeuvre de des t ruc­
t ion , laissant un sol crevassé sur lequel l 'alouette 
s a u r a découvr i r quelques peti ts morceaux do 
v e r r e où elle i r a se mi re r en chan t an t . 

Que la t e r re tourne v i t e ! Voici dejfc l 'Au­
tomne qui de son aube épaisse blanchit de g ivre 
les co teaux , r i dan t la pourpre des ra is ins . Il est 
t emps de faire la vendange . Les t rava i l l eurs au 
soleil levant en t ren t dans la vigne, la serpe :\ la 
m a i n , dé t achan t les grappes des ceps a u x feuil­
les d 'or . Ils sont en gaie té , les r i res et les cla­
meur s s 'échappent , mêlés a u x eris de la g r ive 
qui fuit en r a s a n t les trei l les . 

Les tonneliers sont surmenés et les échos du 
vi l lage répercu ten t les coups des mai l le ts . Les 
tonnes ar rondissent leurs flancs sous les cer­
cles, s ' apprè tan t a. recevoir les t résors du cel­
l ier . 

Les gra ines mûrissent sur les t u y a u x j a u n i s 
des fleurs, le charbon rena î t dans la plaine, la 
b a r d a n e e t l 'hièbre touffu se mont ren t u nouveau 
L a sève est a r rê tée . Les feuillages se colorant 
de vermil lon, t r ans forment la robe des bocages . 

La n a t u r e a pr is d 'au t res a tours , ce n ' es t 
p lu s l a r i che p a r u r e du pr in temps . L ' àmedev ie iu 
rêveuse, et voit avec regret les sinistres apprê ta 
du dépar t des beaux j o u r s . Seules, quelques 
p lantes ta rd ives , craint ives e t fr issonnantes, pa­
r e n t encore la n a t u r e . 

Les hirondelles s 'appellent ent re elles p o u r 
déser ter nos régions. Chaque t r ibu • 'assemble 
e t a u signal donné, elles pa r t eu i . Leurs j eunes 
enfan ts , d 'une aile t imide, fendent l 'a ir c o m m e 
l eu r s paren ts , cheminan t sans savoi r et soupi­
r a n t en secret de qu i t t e r leur berceau. 

Pomone , de pommes couronnée, vient , de sa 
récol te odoran te , rempl i r les pressoirs . Le cidre 
pétille dans le broc. Il sera le bienvenu pendant 
les veillées qui s 'avancent à grmmda pas. Les 
rou tes sont jonchées du fragile débris dos 
feuilles, une sombre humidi té sort du fond d e i 
m a r a i s , s 'é tendant sur la campagne . Le soleil 
est légèrement voile. 

Qui reconna î t ra i t les campagnes d ' an t an , les 
fermes fortunées, les bocages v igoureux où les 
branches ployaient sous les fruits. L'écho ne 
répè te plus les chants des bergers . Les aquilons 
succèdent aux flûtes, aux sonsde Phi loinele .On 
•ouilie dans ses doigts . 

• • 
L 'Hive r obscurcit l 'air d 'épais et longs nua ­

ges , pét r issant neige e t glaçons. Les aquilons 
rugissent , les to r ren t s écument , c'est la tempête 
avec tous ses épouvantcmenta. 

Les j a r d i n s j a d i s si r i an t s sont déser ts , les 
bosquets sont flétris. Les vents que le soleil te­
n a i t en respect au fond du N'ord, sor tent en 
mugissan t , faisant r en t re r dans les flancs de la 
t e r r e , sous un m a n t e a u de neige, les dernières 

p lan tes . L a n a t u r e s ' abandonne au chaos, le 
j o u r gr is est noyé dans une m e r de nuages , la 
neige fouettée p a r la bise pénètre p a r t o u t . L a 
lu t t e des vents , le c raquement des branches 
mor tes , le croassement du corbeau, r épanden t 
d a n s l ' a i r des brui ts sinistres qui font peur . 

L 'Océan est terrible, la confusion, la fille du 
no i r chaos amène la tempête . Les navi res se 
br isent sur les écueils, la m o r t pénètre dans 
leurs flans e t le mar in , repl iant son â m e s u r 
tou t ce qu' i l chér i t , roule dans le gouffre. 

N u l ê t re v ivan t ne se mont re à la campagne , 
les oiseaux n 'osent fendre les a i r s e t se cachent 
t rans is , m o u r a n t de faim. Les bois sont délais­
sés. L ' é t ang a perdu ses roseaux et n 'est plus 
qu ' un bloc de glace. 
^ C o m m e s ' i l voula i t r ep rendre son domaine un 
beau ma t in , un clair soleil se mon t re . Un soleil 
froid. L a fonte commence. L a r ivière déborde. 
C'est l ' inondation; ce fléau ter r ib le qui l'ait des 
h a m e a u x , des îles de toi ts , en t r a înan t sans pitié, 
forêts, maisons , t r oupeaux . 

D a n s l a m o d e s t e demeure du paysan ,que lques 
restes de feu, épandus sous la cendre , enflam­
ment des branches de bois sec. S u r la table est 
servi son champê t r e repas fait de viandes , lé­
gumes , la i tage , fruits, c idre ou vin et des dons 
de Cérès. Après le repasdti soir , la veillée, avec 
ses vieilles his toires , a u t o u r d 'un bon feu, sous 
une énorme cheminée, près de sa femme et de 
ses ga is enfants au cu-tir tondre et soumis. 

H E N R I DE M E H V A L . 

SITUATION MÉTÉOROLOGIQUE. Roubaix, 
7 p in .—Hauteur barométrique, 709. Température : 
A i heures du matin.. \'-\ degrés audessus de zéro. 
A l » du suir . . . . li> degrés audessus de zéro. 
AO • B 1S degrés audessus do zéro. 

LOCALE 
A I X 

L e h a l l à l a g a r e . — Voici les dimensions 
exactes du hall dont la construction se poursuit 
activement. 

La longueur totale sera de 80 mètres et la lar­
geur de 18 mètres 35 : la hauteur atteindra 15 mè­
tres bu. 

L ' E c o l e d e n a t a t i o n . — Samedi, à onze heures 
du matin, a eu lieu, à l'hôtel-de-viile, l 'adjudica­
tion, pour l'exploitation de la buvette et du res­
taurant de l'Ecole de natation. La mise à prix était 
de 500 francs. 

MM. J. Heuls et Gustave Boudin de Roubaix, 
étaient concurrents : c'est M. Houdin qui en a été 
déclaré adjudicataire, au prix de 540 francs. 

C o n t r i b u t i o n s . — Mise en recouvrement. — 
Le maire de la ville de Roubaix donne avis que les 
rôles supplémentaires de la contribution des pa­
tentes du 1er trimestre de l'année 18W0 sont mis 
en recouvrement à partir du S ju in . C'est de 
cette date que part le délai de trois mois accordé 
pour adresser les réclamations à la préfecture. 

N o t r e c o n c i t o y e n . M. Charles Lefebvre. élève 
boursier à l'Ecole nationale et spéciale des Reaux-
Arts (section architecture), vient d'obtenir une 
première mention sur son projet des Archives 
nationales. 

L e c o u p d e r e v o l v e r d e la r u e d e T o u r ­
c o i n g . — 11 y a quelques jours est venue devant 
le tribunal civil de Lille, l'action intentée par M. 
Barbieux à M, Lambert, l 'auteur involontaire du 
coup de revolver de la rue de Tourcoing. 

Il* Roche, avocat de M. Lambert, a demandé la 
remise de l'affaire à huitaine atiu de faire sou­
mettre M. Karbieux à une nouvelle visite mé­
dicale. 11 a déposé un certificat de M. Philipp^rt, 
docteur en médecine, certifiant que M. Barbieux, 
au mois de mars dernier, était complètement ré­
tabli de sa blessure. 

D un autre côté, M ' B i n e t , avocat de M. Bar­
bieux, a prouvé par un certificat de M. le Docteur 
Butruille, que M. Barbieux est encore aujourd'hui 
dans l'impossibilité de reprendre ses anciennes 
occupations. 

Devant ces contradictions, l'affaire a été remise 
a huitaine. 

L a r u e d e la g a r e . — Nous disions, il y a 
quelques jours , que la lue de '.a Gare s'embellit de 
plus en plus, et que les magasins cpii s'y instal­
lent sont fort recherchés du public. 

Parmi ces magasins, nous devons encore men­
tionner au numéro 77 celui de M. Dujaequier, le 
poelier-fumiste bien connu. 

M. Dujaequier vient da faire l'acquisition d'un 
assortiment complet de foyers de luxe, d'un goût 
parfait et de tous saodèles. 

H a ajouté, aux art icle! de poelerie, les objets 
d'électricité, tels que téléphone», sonneries, piles, 
etc. 

Oa peut ( 'adresser, aa tonte sécurité, A CI-'.IJ 
•sais i, l'une des plus ancien^ - de Roubaix, 

T i r a u x p i g e o n s . — L'union régional.- k s 
tireui u i \ pige >ns organise pour lundi 9 ju in , à 
deux heures de l'après-midi, au atand du Breu'-q, 
un tir réglementaire, qui comprendra une poule à 
dix traucs, et trois médailles. 

U n e g r è v o partie le, qui ne semble pas, du 
reste, av.or grands importaaoe, »'e»l déclarée, s>-
ntedi après-midi, au t i s s é e de al. Il >ari l'rou-
vost, rue du Nouveau-Monde. 

yuatre-viugts tisserands environ sur 900 ou­
vriers "lit quitté les ateliers, demandant le renvoi 
du directeur. 

Un espère que le travail sera complètement re­
pris lundi matin. 

U n c o m m e n c e m e n t d ' i n c e n d i e s'est produit 
samedi soir, vers neuf heures, chez M. Horreman. 
pâtissier, 145, rue de l'Epaule. La servante venait 
d'allumer le gaz de la cusinière, quand en baissant 
le store, elle le fit tomber. 

Le feu se communiqua immédiatement aux ri­
deaux, et la boiserie c ommençaità brûler. On ac­
courut aux cris de la bonne et on fut vite maître 
de l'incendie. Les dégâts sont peu importants . 

tine, ru". Pellart, revenait de Tourcoing, samedi, 
vers midi et demi et passait boulevard de là Répu­
blique, lorsqu'un vendeur de journaux , Victor 
Hespel, voulut y monter. Celui-ci prit mal ses 
mesures et tomba devant les roues qui lui passè­
rent sur le corps. | 

Relevé immédiatement, il reçut les soins du 
docteur Butruille, qui constata do fortes contu­
sions. Hespel a été reconduit à son domicile rue 
du Tilleul prolongée. 

U n p a u v r e v i e u x . — Dans la nuit de vendredi 
à samedi, un vieillard de soixante-dix-huit ans , 
Désiré Duhayon, se présentait au poste central de 

f olice, et demandait qu'on voulût bien lui donner 
hospitalité jusqu 'au lever du jour. 

« Je dois entrer à l'hôpital, dit-i), sitôt qu'il sera 
ouvert. Je suis vieux, j e meurs de faim et de froid; 
permettez que j e me repose quelques instants 
ici. » 

Le malheurex vieiiiard disait vrai. Il était aisé 
de voir qu'il était en proie à de cruelles privations. 
11 a avoué que, depuis cinq jours , il n'avait aucun 
gîte pour prendre un peu de repos. 

11 a été admis samedi matin à l'Hôtel-Dieu. 
Voilà qui prouve bien la nécessité d'un RKFUOK 

UK n u , 

U n d o i g t é c r a s é . — Une jeune ouvrière do 24 
ans , Mlle Pauline Delneste, soigneuse chez MM. 
Moyart frères, filateurs de laines, rue do la Re­
doute, a été victime d'un accident. 

Cette ouvrière était occupée à nettoyer les ba­
rrîtes du métier, quand, par suite d'uu faux mou­
vement, le déclinchement so produisit et la mal­
heureuse tille eut l 'annulaire de la main droite 
pris dans l 'engrenage et gravement contusionné. 

Mlle Delneste, après avoir reçu les soins d'un 
docteur, a été conduite à l'Hôtel-Dieu. 

Quand les voisins attires par le bruit de la tutti 
arrivèrent, les deus/eaames avaient la visage i •> :• erl 
de sang. Elles auront à raconter cette scène tragi-
comique devant M. le juge de paix. 

La séance sera intéressfrte. 
— Une basse venr/eance. — 11 y a environ huit 

jours, Mme Ruyssen, habitant le quartier du Cul-
de-Four, à Roubaix, avait été assaillie au hameau du 
Ballon par un fraudeur de profession, nommé Du-
laurier, ainsi que par la femme Bonté. La raison, ils 
lui en voulaient, mais comme l'affaire s'était passée, 
sans témoins, elle était restée là. 

Vendredi matin, Dulaurier rencontra de nouveau 
Mme Ruyssen au hameau du Crétinier; de nouveau 
il se jeta sur elle et la roua de coups. Cette fois il y 
avait des témoins et une enquête a été ouverte aus­
sitôt. 

Dulaurier est du reste, un sujet très peu recom-
mandable. Il y a à peine un mois qu'il est sorti de 
la prison de Douai, où il avait subi une peine de cinq 
années d'emprisonnement, pour avoir assommé un 

Cassant A coups de bâton, au milieu de la nuit, dans 
es environs du pont Morel. 

— Une cabareliére peu aimable, avait porté plain­
te contre un consommateur. M. M . . . de Roubaix 
qu'elle accusait de l'avoir frappée. 

L'enquête a démontré au contraire que c'était la 
eabareuère qui s'était portée à des voies de fait sur 
son client. Elle n'v allait même pas de main-morte, 
car ou a retrouvé chez elle le marteau dont elle s'était 
servie pour frapper M. M . . . il était encore taché de 
sang. 

(Jette affaire fait l'objet de toutes les conv- rsa-
tions. 

U n f o r c e n é . — Les passants qui circulaient, 
vendredi, vers six heures du soir, dans la Grande-
Rue , ont été témoins d'une scène profondément 
regrettable. 

Un homme de peine, âgé de trente-lmis ans, 
.•ilbert V . . . , ayant rencontré sa femme dont il vit 
séparé depuis quelque temps, s'est je té sur elle et 
l'a frappée avec violence. 

Un témoin, habitant la rue de l'Ommelet, M. 
Henri D. . . , est allé prévenir un agent et tous ont 
applaudi a l 'arrestation de ce peu commode m a r i . 

L e s v o l e u r s d e jambons.—Après les dévaliseurs 
de basses-cours, dont nous avons annoncé hier la 
découverte, voici l 'arrestation des voleurs de j am­
bons qui se présentaient le soir, dans les charcu­
teries, s'emparaient de ce qu'ils trouvaient et pre­
naient la fuite. 

Vendredi soir un individu entrait dans la bouti­
que do M. Vermeersch, charcutier, rue du Tilleul, 
et profitait d'un instant où il était seul dans le ma­
gasin pour faire main basse sur un superbejambon 
et plusieurs saucissons. 

Son coup fait, il se disposait à prendre la fuite, 
mais il n'en eut pas le temps : appréhendé au 
collet et conduit au poste de la place Ste-Elisa-
beth, il a déclaré se nommer Emile Deffrenue, âgé 
de dix-neuf ans , et n'avoir ni profession ni domi­
cile. 

11 a été conduit à la prison de Lille. 

Ou t r age à la p u d e u r . — La police a mis en lieu 
sur, vendredi à sept heures, la nommée Marie Van-
deneesûgée de 23 ans, inculpée d'outrage public à la 
pudeur. 

U n e raf le d e m e n d i a n t s . — La police a arrêté 
vendredi un bon nombre d'individus, pris eu flagrant 
délit de mendicité. 

Parmi eux se trouvent Delfosse, Marie-Thérèse 
Deamet et Charles Vandenlicnde qui mit déjà subi 
plusieurs condamnations pour contraventions de 
même genre. 

Tvresse e t i n su l t e s a u x a g e n t s . — Lu fileur de 
la rue de Toulouse, Henri Verstraetan, âgé de £1 
ans. faisait un tel vacarme hier soir, qu'il attira 
l'attention de la police. 

M. le sous inspecteur Dervaux, le pria de se taire, 
mais il l'ut très mal reçu, et même injurié. 

Henri Verstraetan fut conduit au poste du 1er 
arrondissement. 

Ecole na t i ona l e des A r t s Indus t r i e l s do R o u ­
b a i x . — Rue de l'Hermitage porte n° ô. — <•• 
physique et de chimie, professeur : M. A. i i 

Cours de physique, lundi 11 juin IMS, ;i H il. da 
soir. — Magnétisme. 

Cours de chimie, jeudi 12 juin, 8 h du soir. — S ls 
de potasse. 

V o i r a u x é t a l a g e s d u G r a n d t ' a i i u ' l i n . I, rue 
de la (iare, LILLE, un lot de brochés et pékins 
noirs, tout soie, vendus aux prix incroyable s de 
3 fr. «0 à 4 lr. 90 le mètre. 2-3834 - 45772 

section de Tourcoing, aiusî que les meai' 
comité d'études. 

La plus grande cordialité n'a cessé de régner 
pendant le repas admirablement servi. 

Au dessert, M. Brunel a rappelé avec autant de 
tact que d'autorité les développements extraordi­
naires pris par la société depuis qu'elle existe, de 
son autonomie propre. 11 a justement rapporté le 
mérite de ces succès â lagrande sympathie qu'ins­
pire un dévoué président M. Paul Crépy, à qui il a 
offert une médaille commémorative. 

M. Crépy a trouvé, pour remercier, ces expres­
sions charmantes dont il a le secret et il a porté 
un toast aux fondateurs de la Société, HA. Siie-
rus, Guillot et Verly. 

M. Verly a répondu avec beaucoup d'à-propos 
et il s'est fait l 'interprète de toute l'assistance en 
buvant a la ganté de MM. Henri Bossut et Fran­
çois Masurel,présidents,des sections de Roubaix et 
de Tourcoing. 

M. Mansu, le poète li.'lris, a débitéensuite une 
pièce de poésie toute de circonstance qui a été 
couverte d'applaudissements. 

La soirée s'est très gaiement achevée grâce au 
grreieux concours de plusieurs excellents musi­
ciens qui faisaient partie de la réunion. 

L e s ch iens en four r i è re . — Dans la journée de 
vendredi, dix chiens ont été mis en fourrière et six 
contraventions ont été dressées pour divagation. 

U n e c h u t e d e v o i t u r e . — Eacore un accident 
dû a l ' imprudence. Un camion de M. Henri Wat -

W a t t r e l o s . — Vn grave accident. — Eucore 
un accident qui est dû à l'imprudence de la vic­
time. 

Vendredi, vers cinq heures du soir, un gamiu 
de dix ans , Arthur Duquennoy, venait de quitter 
l'école et retournait chez lui, en s 'amussnt sur la 
route avec ses camarades, ainsi que le fout tous 
les eufanls. 

La voiture publique qui fait le service entre 
Roubaix et Herseaux passa. 

Le jeune Duquennoy courut, sur l'espace d'une 
cinquantaine ùc mètres derrière cette voiture qu'il 
finit enfin par rejoindre et il grimpa sur le marche­
pied. 

Le oonduoteur s'en étant aperç i,lança quelques 
coups de fouet a l 'airière de sou équipage. Arthur 
Duquennoy en reçut sur lesma ii« des coups qui 
lui firent lâcher la portière à laquelle il se tenait 
accroché. 11 perdit l'équilibre eit . . .aba su:- la chaut-

i sée. 
Au même in.siant, une voiture appartenant à un 

marchand de beurre dont il a été jusqu'ici impos­
sible de connaître le n o m , a r m a i t en l e n i inverse, 
lancé a fond de train. 

l.e conducteur, aveuglé pa r l a poussier»,n'aper­
çut pas l'enfant étendu au milieu de la roule, et 
les deux roues de l'attelage passèrent sur le corps 
de l'enfant que l'on a trouvé, quelques instants 
après dans un état pi oyable. 

De» voisins le transportèrent chez ses parents, 
oii fut appolé M. le Docteur Leplat. Le médecin a 
déclaré que la mâchoire inférieure avait été frac­
turée en plusieurs endroits et qu'il y avait, outre 
de nombreuses contusions par tout le corps, une 
luxatiou grave de l'épaule gauche . Les jours 
d'Arthur Duquennoy sont en danger. 

Cet accident qui s'est produit entre la ferme Sa-
lembier et le quartier Sl-Liévin, a causé un vive 
émotion dans tout le quartier. 

— Entre voisines.— Doux voisines. Mesdames 
W . . . et M . . . habitent au Sapin Vert deux niai-
sons plus que oûntigues, puisque le couloir est com­
mun. 

Depuis quelque temps déjà, les deux voisines ne 
s'entendaient pas très bien: plusieurs disputes avaient 
même déjà surgi. Enfin après les gros mots sont ar­
rivés les coups et quel genre de coups'? La femme 
\ V . . . s'est emparée d'un ustensile déménage, Mme 
M . . . saisie, empoignasa batterie de cuisine, casse­
roles, chaudrons, etc., et lança tous ces objets à la 
ligure de son adversaire. 
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TEINTURERIE SONNEVILLE 
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LETTRES MOBTLÛRES ET DOBITS 
IMPRIMERIE ALFRED RKBOUX. — A V I S G R A T U I T 

dans le Journal de Roubaix (grande édition), 
et dans le Petit Journal de Roubaix. — La 
Maison se charge de la distribution à domicile 
ù des conditions très avantageuses. 

T O U R C O I N G 
U n é p o u v a n t a b l e a c c i d e n t . — Tout le monde 

connaît les immenses magasins à la droite de l'en­
trée de la gare de Tourcoing, où se fait le charge­
ment ,surwagons,des volumineuses ballesde laines. 
Ils sont coupés en deux par une voie ferrée ; et, 
de chaque côté, existe un quai, de niveau avec les 
plates-formes des voitures. Quand un wagon est 
engagé sur la voie, il no reste qu'un très petit 
espace entre les murs du quai et le bord du wa­
gon. 

Un sait de quelle manière les wagons vides 
viennent des magasins d'arrivée. Hier, samedi, à 
0 heures 40 du soir, on venait d'en lancer un et 
le sieur Camille Vandevelde, ouvrier au service de 
1'entrepreueur de la manutention des marchandi­
ses, sauta sur la voie pour serrer le frein, lin au­
tre wagon suivait de près, que le malheureux 
Vandevelde ne vit pas venir, et qui le serra, le 
comprima comme dans un étau, contre la bordure 
du quai! 

Un le dégagea aussitôt, et on courut chez tous 
les médecins des environs de la gare, sans en ren­
contrer un seul. Le blessé fut posé avec précaution 
fur un brancard, et transporté le plus doucement 
possible à l'Hôtel-Dieu. 

Son état est excessivement grave, iuou tout à 
fait désespéré. 

Ciraille Vandevelde est âgé d'environ 36 ans. Il 
habite Watt re los , route de Mont-à-Leux. H est 
marié et père d'un enfant. 

L e s g a m i n s . — Les gamins ne se corrigent pas: 
trois ont encore été pris samedi, pour dégâts dans 
1- s récoltes. 

Vers le soir, plusieurs autres, rue Notre Dame, 
avaient trouvé le moyen d'ouvrir le couvercle d'une 
bouche d'eau de la Lys, fait jouer la soupape et 
avaient u s plaisir extrême à asperger les passants 
et à s'inonder eux-mêmes. Ce qu'il y a de plus ex­
traordinaire, c'est que parents et voisins voyaient 
faire, et que l 'arrosement paraissait aussi être fort 
d.: leur goût ! 

A r r e s t a t i o n s u r m a n d a t d ' a r r ê t . — La 
{.en iarmerie a arrêté vendredi, rue des l'i.its, en 
vertu d'un mandat d'arrêt délivré par M. Legrand. 
juge d'instruction, François Hemschoote dit Pous­
sière, -àgè de 14 ans , demeurant à Marcq-eii-Ba-
toe 1 an irenti écaugneur inculpé de vols commis à 
Marcq. 

E x t r a d é . — Jean Monnoyeur, ù ;é de H0 ans, né ù 
AMVI•!•.-•, fabricant de brosses, poursuivi pur le par­
quet de Bruxelles pour soustraction frauduleuse, a 
ilé remis aux autorités belges par lu gendarmerie da 
l'ourc >ing. 

E x p u l s é s . — l 'n convoi de m expulsés u été 
••>•. d ni • la frontière da Mont-àL 

Ha l lu in . — La procession de la Pète-Dieu iura 
• u aujourd'hui dimanche, après la grand'mcssn. 
Un reposoir a été dressé sur la Place du Marché. 

; n \ol d'effets a ètéeommia au préjudice de M. 
. au Scherperel, cultivateur au mont d'Halluin. 
L'autour de ce vol, Cyrille Dernier, est belge al il 
rapaasé la frontière. 
Roncq —Les braconniers. — Le gâtés chasse 

u .d . I lesurniout u surpris en flagrant délit da bru-
iitiiuRa, deux domestiquée de ferme, les non Sa 
in lorpe et Po l l e t . 
Ces individus ont pris la fuite vers lu Belgique et 

'ont pu être arrêtes. 

L a S o c i é t é de géographie célébrait, samedi 
soir, dans uu banquet, le dixième anniversaire de 
sa fondation. Cinquante convives environ se tiou-
Vnient réunis daus un des salons de l'Hôtel de 
l'Europe. Parmi eux se trouvaient MM. faucher, 
adjoint au Maire de Lille ; Hedde, vice président 
au tribunal civil, le colonel Penuel, sous-chef 
d'état-major du premier corps d'armée, Grétrin, 
directeur départemental des Postes et télégraphes, 

Brunel.directeur de l'Instruction primaire, Ver-
1.-, rédacteur en chef de Y Echo du ÀÇord, Bigot-
Danel, Henri Bossut, président de la section de 
Roubaix, François Masurel, père président de la 

L ' E c o l e p o l y t e c h n i q u e . — Hier ont com­
mencé les examens écrits pour l'admission à 
l'Ecole polytechnique. 

Les élèves du lycée de Lille et des institutions 
libres delà ville ont subi ces premières épreuves 
dans une des salles de la préfecture du Nord. 

'•i0 candidats s'étaient fait inscrire ; le lycée en 
comptait U" pour sa part. Quatre de ces derniers 
ne se s jn t pas présentés. Un seul élève de la pré­
paration libre a répondu ù l'appel. Deux composi­
tions ont été données ; une composition française, 
dans la matinée, et une composition de physique, 
•près midi. Kn voici les textes : 

Composition française. — « En calculant lu durée 
de la vie de Faraday, dit M. Tyndall. on voit que ce 
fils de forgeron, cet apprenti relieur, eut à choisir 
entre la science désintéressée et une fortune considé­
rable qu'il avait aisément gagnée dans la chimie ana­
lytique.H choisit la première et niouaut pauvre; mais 
il eut la gloire de maintenir très haut pendant 40 
ans le renom scientifique de l'Angleterre pariai les 
autres nations. » 

Montrer la portée d'un pareil exemple. 
Composition de physique — 1" Achroinati.- un- Il s 

lentilhs ; 2° Dilatation de l'eau : 8» Oxyde de car­
bone. 

On tiendra compte de la concision avec laquelle 
sera rédigée la composition. 

Samedi, les examens ont continué par une com­
position de mathématiques pures, par une étude 
au lavis et par la résolution d'un triangle. Lundi et 
mardi de la semaine qui va s'ouvrir auront lieu les 
dernières épreuves. 

T r a i n s s p é c i a u x p o u r l e s o u v r i e r s . ~ M. Le 
Gavrian vient d entretenir la Chambre de com­
merce de Lille d'une question de chemin de fer 
très intéressante pour les ouvriers de la circons­
cription et a proposé l'envoi de la demande sui­
vante & la Compagnie du chemin de fer du Nord : 

» Messieurs les administrateurs, 
» La Chambre de commerce de Lille a l'honneurde 

vous demander la création de deux trains spéciaux 
par jour, permettant aux nombreux ouvriers qui ha­
bitent les communes suburbaines et qui viennent 
travailler à Lille d'éviter la route fatigante qu'ils 
doivent fuire à pied chaque jour matin et soir, par 
tous les temps, avant et après leur travail. 

M Ces trains coûteraient peu de chose ii la Compa­
gnie, lisseraient organisées comme les trainsar.glais 
(dits parlementaires!, qui, par ordre du Parlement, 
ont été institués pour remplir le même service entre 
les localités suburbaines et Londres. Ils n'auraient 
qur des voitures de 3a classe, mais ne réclameraient 
à leurs voyageurs ouvriers qu'un tarif très réduit. 
Assurés d'une clientèle régulière et nombreuse, 
ils as seraient, malgré le bas prix, pas onéreux à la 
Compagnie. 

» Des heures de départ des localités (le matin) et 
de Lille (le soir) varieraient suivant les saisons, de 
manière à s'accorder avec le* usages des usines et 
chantiers de Lille. 

» Pins tard, si l'essai réussissait à Lille, la Com­
pagnie pourrait en étendra le bénéfice aux autres 
grandes villes industrielles de la région. 

n Des localités ù desservir pourraient être : 
• l 'Seclia, Wattignies, Thâmesail-Ronchin ù Lille 

(gare) et retour le soir. 
• â» llaubourdin,Laos, Lille (porte des Postas) ; 

Lille (porta d'Arras) 4 Lille (gare) et retour le soir. 
8* Ascq, Annappes, Hellemnies, Lezennes à Lille 

(gare! et retour le soir. 
» i» Quesnoy-sar-Deùle, Vert-Galant, Wambre-

chies. Marquette, La Madeleine à Lille (gare) et re­
tour ie soir. 

ii ô" Pérenchies, Saint-André, La Madoléine ù Lille 
(gire) et retour le soir. 

» (j» Templeuve, Fretin, Lesquin à Lill« (gare) et 
retour le soir. •• 

La Chambre do Commerce, à l 'unanimité, s'est 
associée à la proposition de M. Le Oavrian, et en 
a décidé l'envoi à l'administration de la Compagnie 
du Nord, à laquelle elle la recommande tout parti­
culièrement. 

L a r é d u c t i o n d e s h e u r e s d a t r a v a i l . •— 
Dans la séance du T> juin dernier. M. le Gavrian a 
déposé une pétition de nombreux industriels 
d'Haubourdin (Nord) demandant la fixation de la 
journ'-i de travail à di.r heure», — par convention 
internationale. 

L'al i 'airc Z in i rue r inaan . - Zimanerasai n,doat 
nous «vous a n i i . . i l 'arrestation, a été proviaoi-
reniCL.. mis eu liberté. 

L a d o u b l u é v a s i o n d a l ' h ô p i t a l m i l i t a i r e . 
— Les deux évades de l'hôpital militaire auraient, 
parait-:!, réussi à pisser la frontière. 

Uu prétend les avoir vas sur la route de Tour­
nai. Cette nouvelle mérite toutement confirma-
lion . 

MAGlÉ~MODERNÊT 
Avec ses fraiehes savonnettes 
Au parfum pur et pénétrant, 
Vaissier. ce magicien charmant 
A mis le printemps en tablettes. 

i'// élève de Rubert-lloudin, ai' créateur dit 
Congo. 45845d 

PÈLERINAGE RÉGIONAL 
du Nord et du Pas-de-Calais à N- D. de Bon-Secsurs. le2 Juillet 

FÊTE DE Lft VISITATION 
Le pèlerinage daNord et du Pas-de-Calais n lion-

Secours aura lieu cette année le 2 juillet prochain 
fête de la Visitation de la sainte-Vierge, tout 
le haut patronage et la présidence de NN". Sei­
gneurs de Cambrai et d'Arras. Des trains spéciaux 
sont dés a présent organisés pour permettre aux 

Mêles di 

talion ue pieté envers ta sainte Vierge. On compte 
également sur une grande affluence de pèlerins 
belges. . . . , , , . 

La messe solennelle sera chantée à 11 heures, eu 
haut de la grande avenue de Condé faisant face a, la 
nouvelle église. Après-midi, vers 3 heures.les vêpres 
solennelles qui seront suivies dune grande proces­
sion avec la statue miraculeuse de N . D. de Bun-Se-

T B S pèlerins jouiront d'une réduction de d. im­
place à l'aller et au retour. Les billets seront déli­
vrés dans toutes les gares des départements du Nord 
et du Pas-de-Calais, depuis le samedi -il juin, jus­
qu'au dimanche » . Passé ce délai, ni le Comité i l 
l'administration du Chemin de fer du Nord ne peu-

d'un billet simple, il est indispensable de se munir 
d'une carte du comité, signée du président, qu'il fau­
dra présenter au guichet de la Compagnie- du Nord. 
Cette carte indiquera l'heure de départ de Koabaix 
et l'heure de départ de Pèruvvelz au retour, le soir 
même. Elle sera valable seulement pour le train in­
diqué, la Compagnie du Nord et le comité ayant la 
ferme volonté d'exiger un ordre parfait. , 

A partir de jeudi, des cartes pour le train spécial 
qui sera expédié via Mouscron vers 8 heures Ip2 de 
Roubaix seront mises en vente, au prix de 15 centi­
mes à la librairie du Journal de Roubaix, rue 
Neuve, aux librairies Cocheteux, Grand'Place. et 
Flipo-Broutin, (irande-Rue. 

LES pèlerins qui prendraient leurs cartes lorsque 
ce train sera déjà-complet ne pourraient partir que 
par un autre spécial à une heure un peu moins avan­
tageuse pour 1 aller et pour le retour. On peut rete­
nir les cartes dès à présent. 

Ce train de 8 heures lp2 arrivera en gare de Pèru­
vvelz fi 10 heures '.' minutes du matin et repartira 
exactement à 7 h. 27 du soir pour ramener les pèle­
rins ù Roubaix, vers Bbeareadu soir, nu plus tard. 

A Tourcoing, les cartes du comité doivent être 
uriaesehez MademoiselleChristory. Le train spécial 
de Teurcoing partira de estta -are ytr*', h. 4o da 
matin pour atteindre PBTUWI ]/ \ 9 h.22. Il repartira 
de Peruwelz à ô ailO du son et rentrera à Tourcoing 
ver- 7 heures. 

La Compagnie du Nord, i la bienveillance de la­
quelle il convient de rendre hommage, manifeste 
le désir bien légitime d'être exactement renseignée 
le plus tôt possible sur le nombre des trains à mettre 
en marche, an raison de la multiplicité des spéciaux 
q;e- nécessitera ce pèlerinage. Nous ne pouvons donc 
trop prier les iidèles qui désirent s'associer ù cet hom­
mage solennel rendu à la Sainte Vierge, de se faire 
inscrire et de retirer leur carte de pèlerins sans re­
tard. Nous le répétons, les derniers venus seront les 
moins favorisés pour le parcours. 

CONSEIL DE PRÉFECTURE 
Audi nce du samedi 7 juin 

Présidence de M PAIN, cpnseiller de préfecture 
L a Compaern ie d u e t n a l d e l 'E t tp ie r re 

A l'audience de ce jour est venu un important 
et intéressant procès inten é par la Compagnie du 
canal de l'Espierre aux communes de Lannoy et de 
Lys-lez-Lannoy. 

L'audience a commencé à 2 heures précises. 
M. Pain, conseiller de préfioture, présidait, ayaut 
pour assesseurs, MM. Ricard et Falmon, conseil­
lers de préfecture. 

M. le Secrétaire de la Préfecture, M. Guérin, 
occupait le siège du Commissaire du Gouverne­
ment. 

M* Testelin, avocat au barreau de Lille, repré­
sentait la Compagnie du Canal de l'Espierre : M' 
Delemer défendait les commuucs de Lannoy et de 
Lys-les-Lannoy. 

Au banc de la presse, seul est assis le correspon­
dant du Jourmil de Roubaix. 

Aprèsune première afiaire consacrée à l'examen 
d'une protestation concernant les opérations élec­
torales de la commune de Tilloy, M. le conseiller 
Pain, qui remplace M.le vice-président Façon, fait 
uu rapport oral et sommaire sur le procès intenté 
par la compagnie du canal de l'Espierre aux deux 
communes précitées. 

M" Testelin prend ensuite la parole. Il rappelle 
que la Compagnie du canal de l'Espierre a eu e 
plusieurs reprises des démêlés avec les villes de 
Roubaix et de Tourcoing. 

Aujourd'hui elle s'en prend aux communes de 
Lannoy et de Lys-les-Lannoy, elle se plaint eu 
effet de l'envasement et de l'infection du canal, 
envasement et infection produits par des de;. •-
lions industrielles, nombreuses et constantes dé-
van•••' • dans le canal par le rie/, qui traverse ces 
communes. 

L honorable avocat cite les documents de la 
cause : délibérations de conseils municipaux, let­
tres des maires, rapport de M. Mallet, conducteur 
des ponis-et-chaussées, etc. 

En terminant il conclut à l'adoption des conclu­
sions qu'il a déposées au nom do la Compagnie du 
Canal de l'Espierre. 

al* Delemer conclut à son tour au sujet des 
i conclusions présentées par la Compagnie, du canal 
j de l'Espierre ; si les eaux de ce canal sont enva­

sées et infectueuses, rien ne prouve que ce soit 
| par suite de déjections industrielles des usines 
i qui se trouvent sur le territoire de Lannoy et de 
| Lys-les-Lannoy. 

En t. us cas, iors de l'établissement du canal, le 
Riez a été détourné de son cours naturel; la Com-
;•:)?:.i'. de l'Espierre ne doit doue s'en preud.-e 
q u a elle-même. 

L'affaire a été mise en délibéré. 
A la même audience d Ivait se dérouler un pro-

' ces intéressant contre la même Compagnie de 
l'Espierre, l'Etat français et la ville de Rou­
baix. 

Sur la demande des parties, la cause a été re­
mise à une date ultérieure. Marras P o w n . 

ZfcTOjESjQ 
Courses de Va lenc iennes — Le dimanche M 

juillet auront heu à fhippa Irome de Vicq les courses 
de Val. •in-ieiciii -s. qui comprennent sept épreuves 

1" l'ruc itu Commerce, course internationale nu 
tr. t attelé, 1,500 francs; 

2*Prex des Vacillons, couise de haies. l.OdU 
faunes; 

M" l'rij- •'.• la tille de Valenciennes, course de 
haies . £.000 francs ; 

4° Prix rie la Société de Steeple Chasses de 
France, 2,tioO lianes; 

/ ,-\ tt la Société de $tee}>le-Chase de 
France (2" série), steeple-chuse miiitair.. 1.000 tr. 
en obj.ts d'art; 

ti' Prix Franc-Picard, aleeple-dtase à réclamer. 
4.000 francs; 

î" Prix des Veneurs, steeple chase, l,5O0 fr. 
,*. 

Nécrologie . — Oa annonce la mort de M. Por­
tier, directeur des miles de fourrières, décède subi­
tement dans la nuit de mercredi u jeudi. 

M. Portier, qui était allié à une des plus honora­
bles iauiillcs de' Valenciennes, s'était acquis une 
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LE GRIMOIRE 
Par EioÉ-Nt BL.UHAT 

VI 

Paul , toujours à genoux, lui serrait les mains, 
tendant vers elle sa tête hère et rayonnante : 

— C'est moi qui vous fais souffrir ! J 'ai répété 
cent fois cette phrase, tant cela me parait in­
croyable 1 Mais pas un jour ne s'est passé sans 
ami j ' a i e appelé ardemment l'heure où j e serais à 
voa pieds veus disant : Su/.ette, me voici l depuis 
dix ans je vous aime, voulez-vous me permettre de 
Voua consacrer ma vie ! En nous revivra notre race 
de braves gens : nous fonderons une famille res­
pectueuse du bien ! Nous mettrons notre gloire à 
ta i re des heureux, notre bonheur à nous estimer '. 
P lus j amais un nuage ne troublera votre ùme : je 
serais tout é vous, toujours ! 

Suzette l 'écoutait, son visage reflétait des sen­
sations si puissantes et si douces que la mère 
t 'écr ia : 

— Elle est guérie '. 
— On, t nt-elle, j e voudrais mourir maintenant , 
— En voilà une idée ! s'écria Paul. Je vous as­

sure que vous aurez encore longtemps des joies I 
J e m'en porte garant l Ainsi vous consentez a me 
prendre pour mari ? 

Elle ae répondit rien, mais tendit les mains à 
son "aaeé . 

Bientôt Bernois se leva et s'incliaant devant le 
para da Suzette i 

— Mon cher oncle, j ' a i 1 honneur de vous de­
mander la main de Mlle Bernois. 

— Que tu es bête ! 
Là-deBSus l'oncle embrassa son neveu, la tante 

aussi, puis le père et la mèro embrassèrent leur 
fille. 

Une voix s'écria ; 
— Ce bonheur-là, c'est mon œuvre '. 
— M. Pousterle '. 
Le notaire n'entra pas. De la porto il dit : 
— Je vais chercher le projet de contrat . Au 

dessert, je vous le lirai, pour égayer . . . 
Et il sortit en coup de vent. 
Cet incident remit un peu les esprits. 
Suzette demanda à Paul : 
— Ainsi vous me sacrifiez sans regrets Mlle de 

Mingrave. 
— l e ne puis vous sacrifier quelque chose qui ne 

m'appartenait pas : le sort d e . . . 
M. Pousterle reparut. 
— Non, ne m'attendez pas pour diner, j ' a i une 

autre affaire. . . Je passerai dans la soirée. 
11 disparut. 
Bernois reprit : 
— J 'aurais pu peut-être profiter d'un innocent 

caprice pour m'imposer aux parents de Mlle 
Yseult : ce rôlem'eii t rendu honteux. Ma plaee 
n'est pas dans une famille hautaine, sous des tou­
relles orgueilleuses : elle est ici, au milieu des 
miens, dans la sérénité d'uu repos gagné à force 
de travail. Je suis un bourgeois : mon sang. . . 

— Madame, faut-il mettre le couvert de M. 
Paul ! 

— Parbleu ! répondit le peintre. Je reprends 
ma place ! 

— Pas du tout, fit l'oncle : la mienne ! Tu vas 
être le chef de la famille... 

Tout à coup Suzette : 
— Alors vous ne vous battrez pas ! Je n'y son­

geais p lus . . . 
— Ne parlons pas de cette niaiserie. 
Elle s'accrocha à son bras. 
— Paul l 
— Oh 1 dit-il en riant, nous jououa la grande 

scène du Gendre de M. Poirier ! Puisque j e de­
viens le chef de la famille, laissez-moi prendre soin 
de notre nom. Mais ne craignez rien, ajouta Paul 
en montrant Suzette, celui qui se mettrait entre 
mon avenir et moi devrait être d'une autre enver­
gure que Claude. 

— Sans compter, obser/a l'oncle, que le mar­
quis sera aux anges de te voir abandonner la 
partie. 

La bonne annonça : 
— Madame est servie. 
On passa dans la salle à manger. Personne 

n'avait faim, tout le monde voulait parler. 
Le père Bernois, à lui seul, mit une longue 

demi-heure a développer ses plans, et pourtant il 
menait rondement la causerie. Depuis plus de 
trois ans il roulait dans sa tête des projets en vue 
de ce mariage, et, à présent les mots lui venaient 
aux lèvres pressés comme l'eau à la bouche d'un 
robinet. 11 mêlait tout, t rai tant les moindres dé­
tails avec une précision qui indiquait une étude 
approfondie du sujet. 

Pour la noce on inviterait celui-ci et celle-là ; 
le contrat, malgré M. Pousterle, ne serait pas com­
pliqué ; Paul , en rentrant de son voyage trouve­
rait l 'orangerie transformée en atelier ; la grande 
vigne serait convertie en pâturages ; ies jeunes 
mariés viendraient chaque jour ici pendant la belle 
saison ; durant le séjour de ses enfants à Par is , 
l'oncle recueillerait les gens et les bêtes, soigne­
rait le jardin ; il avait remarqué l'autre jour à la 
ville un buste très décoratif pour remplacer la sus­
pension rouillée. 

Et oo-tera,et coetera... 
Paul souriait à Suzette encore très sérieuse, tor­

turée par l'idée du duel entre le marquis et son 
cousiu. 

Après le repas celui-ci donna l'ordre à Baptiste 
d'aller recevoir les envoyés de sou adversaire : on 
viendrait le prévenir aussitét . 

Ensuite il rentra au salon pour s'accouder sur 
le fauteuil où Suzette s'était allongée, pas tout à 
fait remise de sa crise. 

Devant lui, la fenêtre ouverte lui montrait la 

plaine endormie et les collines du Manissard. Une 
nuit splendide. La brise baissait lentement sur la 
vallée des parfums de clématites. Dans un recueil­
lement at tendri , du frisson passaient, comme la 
prière mystérieuse des choses. 

Des étoiles une immense tristesse tombait. Les 
allées du jardin et les rangées do cyprès décou­
paient sur le ciel sombre leurs épaisses dente­
lures. 

Et cependant cette langueur poignante de l'om­
bre pénétrait jusqu 'à l'âme de Paul pour lui appor­
ter des voluptés inconnues ! 

11 serait accompagné dans son passage sur terre, 
sous les grands cieux attristés. Lorsque l'effroi le 
prendrait de sa petitesse ridicule dans les hori­
zons sans lin, il songerait à sa mission féconde, à 
son rôle auguste de chef de famille ! Il allait s'éle­
ver dans la paternité, accomplir la plus haute 
fonction humaine ! 

Et a ce moment surtout il remercia le destin 
qui le ramenait auprès de Suzette. Comme elle se­
rait bonne mère , celle-là l Quels trésors de dévoue­
ment se devinaient en el le! Comme il était sûr 
que jamais elle ne descendrait de la majesté de 
son devoir ! Oh ! oui l elle serait l 'austère gardienne 
de l 'honneur du nom, la mère impeccable qui abrite 
sa famille à l'ombre de ses ailes ; et aussi elle res­
terait la gentille cousine au babil musical, au rire 
clair, dont les baisers ont les fraîcheurs veloutées 
d un beau fruit d'août, et qui sème à pleines mains 
autour d'elle l'or de sa gaieté! 

Alors il songea à Yseult. Lno sorte de remords 
le prit de l'oublier avec cette désinvolture. U se 
demanda : 

— Que fait-elle i 
Ce qu'elle faisait ? 
Après avoir pleuré un long moment au pied de 

son lit elle se redressa en disant : 
— Non l il ne mourra pas ! c'est pour moi qu'il 

mourrait ! 
Mais aucune autre idée ne lui vint que d'aller 

implorer lo marquis de Parneillan . Elle la repous­
sa. Bernois n'accepterait jamais cela : il était si 
brave, Paul , si fier 1 Elle revoyait enoore aa belle 

figure franche aux yeux profonds et doux, sa car­
rure solide. 

La femme de chambre parut : 
— Mademoiselle Ursule vient de monter se re­

poser : elle prie mademoiselle de diner seule. 
— Bon ! 
Yseult descendit au salon, assurée d'être tran­

quille. 
Son regard tomba sur le grimoire d'amour, ce 

livre où Bernois vit son portrait, au début II était 
au milieu de partition, sur le piano : 

La éhàtelaine s'assit sur le tabouret, et le feuil­
leta machinalement. Nu-tête, avec sa robe de reine 
du quinzième siècle, dans ce décor de mélodrame 
piqué de bouquets de roses, égayé par la ligne 
blanche du clavier où s'accrochaient les reflets 
mystiques des vitraux, elle offrait un tableau cu­
rieux, surtout quand ses gestes s 'agrandissaient 
et que ses yeux semblaient sonder l'avenir. 

« Comme noble dame oYlande se sacrifia pour 
sauver un galant chevalier qui fut son ami par 
amour ». 

— Ah ! murmura Yseult en commençant le cha­
pitre ainsi intitulé, son sacrifice le sauva-t-il, cet 
ami par amour ! 

Péniblement elle lut le chapitre : les vieux mots 
l'arrêtaient à chaque ligue. 

Il faut croire qu'elle y rencontra l'idée tant cher­
chée, car elle se leva rayonnante eu s'écriant ; 

— Moi aussi j ' i ra i trouver l'adversaire de mon 
ami, et j e lui dirai : 

« Voici mes domaines, mon or, ma main, mais 
que celui dont mon ceeur est plein vous soit sacré 
« à jamais '. » 

Elle appela : 
— Arthur ! 
Le page accourut : 
— Ma noble maîtresse l 
— Tu vas aller au manoir de Parneillan. 
— A h ! 
— Tu t'adresseras à M. le marquis lui-même et 

tu lui diras : Mademoiselle de Mingrave vienlra 
ce soir à huit heures précises, vous rapporter elle-

même le grimoire d'amour. Jusque-là suspendez 
vos décisions ! Répète ! 

— A huit heures mademoiselle se présentera 
chez. M. le marquis ; ne rien faire avant. 

— Kon ! et tu reviendras aussitôt. 
Arthur partit au galop. Yseult alla prévenir sa 

tante Ursule de son dessein, puis elle réfléchit et 
s'arrêta. Non qu'elle vit un mal quelconque a riai-
ter uu gentilhomme de ses voisins, — trop inno­
cente et trop énervée pour se rendre compté même 
de ce que cette démarche présentait de risques, — 
mais elle craignit les pleurardes récriminations de 
la vieille fille. 

Elle ne dîna pas ; elle attendit, impatiente, le 
retour du page . 

Arthur rapporta une réponse encourageante : 
Monsieur de Parneillan accepterait comme une 
faveur toutes les exigences de sa voisine. 

— Hector ! cria Yseult. 
Hector était le jardinier . 
— Tu m'accompagneras aussi : tu porteras le 

grimoire. Auparavant tu vas revêtir un costume 
convenant à la situation. 

Le jardinier , ahuri, s'inclina. Jusqu'ici il avait 
pu éviter d'être mêlé à la mascarade, mais il pré­
voyait bien qu'un jour ou l'autre on l'habillerait 
en charlatan. 

Yaeult, d'uu coup d'oeil, mesura Hector puis dé­
signa une de ces armures à bec de canard, terreur 
de Mlle Ursule. Le ja rd in ier joignit les mains : 

— Oh ! j e vuns en supplie, mademoiselle pas 
cela I j ' au ra i s trop peur là-dedans ' 

Arthur éclata de rire. La jeune iille lui donna 
l'ordre de revêtir congruemenl son compagnon et 
retourna au salon. 

Au bout de dix minutes les deux hommes ae pré­
sentèrent. 

Yseult fut consternée. Le page ne possédait que 
des notions très vagues sur les costumes des diffé­
rentes époques ; eu revanche il avait le goût des 
couleurs éclatantes. Hector reluisait, aux reflets 
des lampes comme un bouchon de carafe. Une 
casaque de mousquetaire où une énorme croix 


